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ÉDITO
Parmi le patrimoine monumental du Val-d’Oise, on compte une 
cinquantaine de dolmens, menhirs ou polissoirs préhistoriques.

Ces mégalithes ou « grandes pierres » ont été aménagés par les 
communautés paysannes du Néolithique (5 500 – 2 200 avant Jésus-
Christ). Alors que la plupart des sites archéologiques demeurent 
enfouis, ces vestiges imposants sont souvent visibles au détour d’un 
chemin ou d’une rue.

De page en page et de ville en village, ce guide précise leur histoire, 
décrit leur architecture et les conditions de leur découverte, sans 
oublier leur localisation.

En vous donnant les clefs de compréhension d’un patrimoine 
méconnu, le service départemental d’archéologie du Val-d’Oise 
assume pleinement son rôle de médiateur scientifique et de passeur 
de mémoire. N’hésitez plus, et partez avec lui à la découverte de ces 
Drôles de pierres !

Marie-Christine CAVECCHI      Présidente du Conseil départemental du Val-d’Oise
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Partir à la découverte des mégalithes du Val-d’Oise...

Des dolmens, des menhirs et des polissoirs dans le département ? 
Malgré les destructions intervenues aux XIXe et XXe siècles, il en reste 
une quarantaine, pour la plupart accessible.

Ces mégalithes ne sont pas l’œuvre de géants, comme on l’a longtemps 
cru. Ils n’ont pas non plus été érigés pour des rites mystérieux, comme 
le supposaient les premiers archéologues qui s’y intéressèrent au XIXe 

siècle. Ils ont été érigés par les premières communautés villageoises qui 
développèrent l’élevage, l’agriculture et la poterie au cours du Néolithique 
(5 200 - 2 100 avant Jésus-Christ). À cette période, l’organisation sociale 
se complexifie et les échanges se développent. L’impact des hommes 
sur le milieu naturel est sans précédent, entre ouverture des paysages 
et exploitation des ressources locales.

LES MÉGALITHES DU VAL D’OISE

 Chronologie de la Préhistoire à nos jours © UCP, F. Goujat, E. de Faria

-4 800
1ER DOLMEN

EN BRETAGNE

-3 300
1ER DOLMEN

EN VAL-D’OISE

-2 800
STONEHENGE
(ANGLETERRE)

-2 600
PYRAMIDES

(ÉGYPTE, PÉROU)

-2 100
ZIGGOURATS

(MÉSOPOTAMIE)

500
MOYEN 
ÂGE 

1 500
PÉRIODE MODERNE & 
CONTEMPORAINE

-50
ANTIQUITÉ 
GALLO-
ROMAINE

-2 100
ÂGE DES 
MÉTAUX

-5 200
NÉOLITHIQUE

-12 500
MÉSOLITHIQUE

-40 000
PALÉOLITHIQUE 
SUPÉRIEUR
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C’est dans ce contexte que les Néolithiques érigent des mégalithes. Le 
rite de l’inhumation collective se répand dans le Bassin parisien. 



  Évocation d’un paysage à la fin du Néolithique © Ph. Payet / SDAVO

Grande (mégas) 
pierre (lithos) en grec.

MÉGALITHE«

«

Trois types de mégalithes existent dans le Val-d’Oise :

les polissoirs, blocs servant à aiguiser et polir des outils en pierre ;

les menhirs, isolés, alignés ou regroupés en cercle pour des raisons 
énigmatiques ;

les allées couvertes ou dolmens, tombes collectives constituées de 
dalles horizontales posées sur des blocs verticaux.

S’ils bâtissent leurs maisons et leurs greniers avec des matériaux 
périssables (bois, torchis, paille), les Néolithiques assignent d’autres 
fonctions aux « grandes pierres ». Ils les choisissent avec soin. Ils 
les transportent parfois sur de longues distances depuis la carrière 
d’extraction, bien qu’elles pèsent souvent plusieurs tonnes ! Ils les 
laissent brutes ou les taillent avant de les agencer.



LES MÉGALITHES, UN PHÉNOMÈNE UNIVERSEL

Depuis le Néolithique, le mégalithisme a été pratiqué partout à travers le 
monde et il le reste de nos jours. 

Associée à la forte charge symbolique de la pierre, immuable et 
imposante, signe d’éternité, la monumentalité exalte bien par ailleurs un 
pouvoir puissant, capable de mobiliser des biens et des personnes pour 
déplacer et dresser des blocs de très grande dimension.

En France, les mégalithes néolithiques sont particulièrement présents en 
Bretagne et sur les causses, au sud-ouest du Massif central. 

LES MÉGALITHES DANS LE TEMPS

Une fois oubliées les fonctions qu’ils assumaient à l’origine, les 
mégalithes ont fait l’objet de cultes païens ou de superstitions populaires 
nourries de fées, de génies et de géants. Cet imaginaire, transmis par 
la tradition orale, explique certains noms de lieux comme la Pierre qui 
Tourne ou le Palet de Gargantua.

Pour combattre ces pratiques, l’Église a fait détruire au Moyen Âge 
certains monuments préhistoriques ou les a christianisés par l’ajout de 
croix.

 

Au tournant des XVIIIe et XIXe siècle, 
les pionniers de l’archéologie y ont vus 
des vestiges gaulois associées à des 
sacrifices conduits par les druides. 
Cette interprétation, remise en question 
dès la fin du XIXe siècle, est aujourd’hui 
définitivement abandonnée.

Les recherches se poursuivent afin de 
mieux comprendre ces témoins du passé 
et les sociétés qui nous les ont légués. 
L’emploi de méthodes et de technologies 
innovantes (3D, analyses biologiques etc.) 
promet de nouvelles avancées.

.
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MEXIQUE

PORTUGAL

BRETAGNE

ÉCOSSE

AVEYRON

RUSSIE

INDONÉSIE

ÉGYPTE

ILE DE
MINORQUE

ILE DE
MALTE

GAMBIE

BOLIVIE

ILE DE
PÂQUES

CORÉE DU
SUD

- 2500

- 900

- 2500

- 2500

- 2200

- 2500

- 2100

1600 − 1800

- 1300

- 500

- 3500

500
700 − 1700

- 500 - 1000

  Carte du monde (non exhaustive) des mégalithes © UCP, F. Goujat, E. de Faria



LE POLISSOIR est une pierre 
ou une roche naturellement 
abrasive, qui a servi à polir et à 
aiguiser des outils en grès ou en 
silex, en particulier les haches et 
les herminettes. Les sillons et les 
cuvettes observés à la surface de 
la roche résultent du frottement 
produit par ce travail de polissage, 
qui constituait la dernière étape 
de fabrication de l’outil. 

La généralisation de cette 
technique, vers 5 000 ans avant 
Jésus-Christ, est associée au 
processus de sédentarisation 
des premières communautés 
paysannes. Ces évolutions ont 
suscité de nouveaux besoins 
(construction de villages, ouverture 
de clairières dans les forêts et 
mise en culture des champs) qui 
exigeaient de nouveaux outils. La 
datation des polissoirs dormants 
(fixes) ou mobiles reste imprécise ; 
de récentes études ont cependant 
révélé une modification des 
sillons au cours du temps, liée à 
l’évolution des instruments.

La majorité des 24 polissoirs 
actuellement recensés dans le 
Val-d’Oise se trouvent dans la 
forêt de Montmorency. Ils sont 
localisés à proximité des lieux 
d’extraction de grès, matière 
première des haches, ainsi 
que d’ateliers de fabrication 
d’ébauches. Cette concentration 
témoigne d’un processus de 
production très organisé. Les 
haches indispensables aux 
défrichements faisaient ensuite 
l’objet d’échanges.

Plus de 2 000 exemplaires ont été 
identifiés dans le département.

  Le défrichement : quand l’homme prend possession des terres  
© UCP, F. Goujat, E. de Faria

  Le polissage © Ph. Payet / SDAVO

Le polissage est emblématique
du Néolithique, qualifié
d’« Âge de la pierre polie »
qui succède à l’« Âge de la pierre taillée », 
le Paléolithique.

POLISSAGE«

«
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LE MENHIR est une pierre dressée dont le poids peut atteindre 
plusieurs tonnes. Petit ou grand, élancé ou massif, sa partie 
enfouie représente environ un tiers de sa hauteur totale. Les fouilles 
archéologiques ont montré que sa base est souvent calée par d’autres 
pierres.

Les menhirs sont des monolithes bruts ou façonnés. On ignore 
aujourd’hui encore les moyens utilisés pour déplacer ces géants de 
pierre. Ils sont en général isolés mais peuvent aussi être regroupés, 
voire alignés. Parmi les 12 menhirs dénombrés à ce jour dans le Val-
d’Oise, quelques-uns ont été christianisés. D’autres sont aujourd’hui 
couchés et certains ont été abattus et détruits. Les plus imposants 
sont le Palet de Gargantua à Cergy (5,40 m de large) et la Pierre droite 
à Vétheuil (4,80 m de haut).

Les « pierres longues » sont difficiles à dater et leur fonction reste 
débattue : jouaient-elles un rôle cultuel ou commémoratif ? Signalaient-
elles le passage d’un cours d’eau ou la limite d’un territoire ?

  Une hypothèse de transport et d’érection d’un menhir © UCP, F. Goujat, E. de Faria

Pierre (men) longue (hir)
        en breton.

MENHIR«

«



L’ALLÉE COUVERTE est un 
caveau funéraire semi-enterré, dont 
les parois composées de blocs 
de pierre verticaux (orthostates) 
ou de murets de pierres sèches 
supportent une ou plusieurs dalles 
de couverture. Cette architecture 
monumentale, élaborée pour 
durer, était certainement protégée 
(dissimulée ?) par un amas de terre 
ou de pierres. 
Les allées couvertes franciliennes, 
construites avec des blocs qui 
peuvent peser jusqu’à 18 tonnes, 
varient de 5 à 17 m de long. Dans le 
Val-d’Oise, elles sont fréquemment 
situées sur le versant d’une colline, 
près d’un cours d’eau.

Ces tombes collectives bâties 
au Néolithique récent et final 
(3 500-2 300 av. J.-C.) ont servi 
pendant des siècles et accueilli 
des dizaines, voire des centaines, 
de défunts – hommes et femmes, 
jeunes et adultes. Pourtant, ce 
rite d’inhumation ne concernait 
pas toute la communauté.

  Photographie du relief
de l’allée couverte du cimetière 

aux Anglais, Vauréal
© SDAVO

  Schéma du décor
de la « déesse des morts »

© SDAVO

table (taol) de pierre (men) 
en breton. IAttestés à partir
de 4 500 av. J.-C. en Bretagne, en 
Normandie et dans le Poitou, les dolmens 
apparaissent vers 3 300 av. J.-C. dans
le Bassin parisien sous une forme étirée
en couloir, appelée « allée couverte ». 

DOLMEN«

«

Certains blocs des allées 
couvertes portent des reliefs 
énigmatiques. Le décor le plus 
fréquent dans le Bassin Parisien, 
nommé « déesse des morts » ou 
« déesse au collier », représente 
des seins surmontés d’un collier. 
Placé à l’entrée de la sépulture, il 
semble relier le monde des morts 
et des vivants.

Un autre motif, qui orne un 
orthostate de l’entrée du 
Cimetière aux Anglais à Vauréal, 
reste inexpliqué.
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Les études archéologiques 
permettent non seulement 
d’appréhender le fonctionnement 
et les gestes funéraires – la 
dépose de nouveaux défunts 
imposait ainsi le réaménagement 
du sépulcre –, mais aussi de 
mieux connaître les Néolithiques 
(âge, sexe, état de santé...). 
Les ossements révèlent une 
population en bonne santé, 
souffrant parfois de caries 
dentaires et d’arthrose.



TUMULUS
(COUCHE DE CONDAMNATION)

DALLAGE

DALLES 
DE COUVERTURE

CHAMBRE 
FUNÉRAIRE

MURET
DE PIERRES 
SÈCHES SYSTÈME DE FERMETURE 

DU TROU D’HOMME
PAR UN BOUCHON

ORTHOSTATES

FOSSE
D’IMPLANTATION 
DU MONUMENT

FOSSE D’IMPLANTATION
DES ORTHOSTATES 
AVEC PIERRES DE 
CALAGE

VESTIBULE/ANTICHAMBRE

RAMPE 
D’ACCÈS

DALLE-HUBLOT

  Restitution d’une allée couverte © UCP, F. Goujat, E. de Faria

À l’intérieur, les corps sont déposés sur le sol dallé ou adossés aux 
parois, constituées de murets de pierre sèche et/ou d’orthostates. 
Les ossements des précédents défunts sont repoussés ou retirés 
afin de libérer de l’espace. Des cellules sont parfois aménagées avec 
des cloisons en bois ou en pierre. Au fil du temps, des offrandes 
accompagnent certains sujets. 
De grandes tables de pierre couvrent le caveau. Il semble que, dans 
certains cas, elles aient été déposées lors de la fermeture définitive de la 
sépulture collective, en remplacement d’un toit en bois. 
Un monticule de terre (tertre) ou de pierres (cairn) recouvre l’ensemble.

Le plan des allées couvertes du Val-d’Oise est récurrent.
Une rampe d’accès mène au monument semi-enterré. 
Le vestibule, ou antichambre, précède la chambre funéraire. Il arrive que 
des motifs ornent les dalles verticales (orthostates) ou que des offrandes 
– poteries, outils, armes, parures – soient déposées dans cet espace de 
transition. Celle-ci est accessible par un « trou d’homme » percé dans un 
bloc (une dalle-hublot, comme sur l’illustration), fermé par un bouchon 
amovible. Plus rarement, l’entrée se compose de deux piliers surmontés 
d’un linteau. 



Bien que les mégalithes aient été reconnus patrimoine 
national dès 1834, à travers la première liste de protection 
des monuments historiques, les destructions ont été 
nombreuses au XIXe siècle : au moins 18 mégalithes 
répertoriés dans le Val-d’Oise ont été débités en pavés, 
déplacés ou détruits.

Aujourd’hui, la vigilance s’impose pour parer à différentes 
menaces : érosion, pollution, vandalisme, urbanisation, 
labours profonds, etc. Apparemment indestructibles, les 
mégalithes demeurent fragiles. Il appartient à chacun 
d’exercer sa vigilance pour préserver ce patrimoine 
millénaire commun à tous.

LES MÉGALITHES AUJOURD’HUI
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Mégalithe disparu

Découverte fortuitement en 
1969, cette pierre levée a 
été détruite par les travaux 
agricoles.

Elle se trouvait sur la route de 
Drocourt à Villers-en-Arthies, 
près du hameau de Brunel.

Ce grès, haut de 2 m, épais 
de 40 cm et large de 70 cm 
à 1,45 m, est également 
nommé « menhir de Bornel ».

  Photographie ancienne publiée 
par John Peek en 1975.

AINCOURT, LE MENHIR DE LA PIERRE-LEVÉE



ARGENTEUIL, LES DEUX ALLÉES COUVERTES

L’ALLÉE COUVERTE
DES DÉSERTS

Classée monument historique en 1943
Propriété communale 

Des deux allées couvertes d’Argenteuil, seule celle des Déserts est visible sur 
la rive droite de la Seine. Celle de l’usine Vivez a été réenfouie. 

Le lieu a servi de carrière de pierres jusqu’à sa fouille en 1867 par M. Leguay, 
président de la Société parisienne d’archéologie et d’histoire. 
Le mégalithe a ensuite été reconstruit en partie puis fermé par une grille en fer. 

Également baptisé la Butte-Vachon ou le Tumulus, ce dolmen semi-enterré 
mesurait 13 m à l’origine. Tournée vers le sud-est, l’entrée regarde la Seine.

La chambre funéraire est couverte de six dalles en grès. Fait rare dans la 
région, elle est dissimulée par un tumulus (amas de terre et de pierres). Les 
parois sont en pierres sèches ; le sol était à l’origine dallé. L’entrée ne présente 
pas de traces d’une antichambre.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée d’archéologie nationale,
Saint-Germain-en-Laye (objets).

16
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VOIR
68 rue des Déserts,
95100 Argenteuil.
Visites sur demande
auprès de la Ville d’Argenteuil.
GPS : 48.952045, 2.283271.

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 
© MAN   Objets découverts dans l’allée couverte © MAN 

LES OSSEMENTS ▶ Cette sépulture collective a 
pu abriter des dizaines, voire des centaines de 
personnes. Les nombreux ossements humains, 
égarés, n’ont pas été dénombrés.

LES OBJETS ▶ Le mobilier comprend des 
poteries, des outils et des armes : armatures 
de flèches, haches polies parfois emmanchées 
dans leur gaine en bois de cerf, hache en 
jadéite verte, poignard du grand Pressigny, 
poinçons en os... 

Parmi les objets de parure, on relève deux 
fragments perforés taillés dans une défense de 
sanglier ainsi qu’un pendentif en schiste et des 
perles en nacre.

La faune est représentée par une carapace 
de tortue, des os de blaireau, de castor, de 
sanglier, de cheval et de cerf.

  Vue intérieure © SDAVO



LES OSSEMENTS ▶ Plus de 300 
squelettes auraient été dénombrés 
dans ce mégalithe en grès (20 m 
x 2,10 m) qui a été réenterré après 
la fouille.

LES OBJETS ▶ De nombreux 
objets (haches polies, racloirs, 
armatures de flèches, céramiques, 
parures...) ainsi que des traces de 
charbon de bois ont été exhumés.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée de Préhistoire
de l’Ile-de-France, Nemours (objets).

EN SAVOIR +
Millot O. (dir.), Âge de pierre et guerre du feu: allées couvertes
et imaginaire préhistorique, Argenteuil, musée d’Argenteuil, 2006.
Coll., « La sépulture collective mégalithique de l’usine
Vivez à Argenteuil », Gallia Préhistoire, 20-1, 1977.

En 1946, un second monument 
funéraire du Néolithique a été 
découvert dans l’enceinte de 
l’usine Vivez, à l’angle des rues 
des Charretiers et de la Voie-
des-Bancs. Elle a ensuite été 
réenfouie. 

L’ALLÉE COUVERTE
DE L’USINE VIVEZ

  Pointes de flèches et parures
© Musée de Préhistoire, Nemours

  La fouille en 1946 © SHAAP

  Collier de dents de cheval © SHAAP
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Classée monument historique en 1963
Propriété privée

Bâtie à 90 m d’altitude sur le coteau 
longeant la rive est du Sausseron, l’allée 
couverte (12 m x 2 m) regarde vers 
l’ouest. 

Son architecture singulière mêle les traits 
de l’hypogée (creusé dans le sol) et du 
mégalithe. Le banc rocheux a en effet 
servi de « toit » naturel à la chambre.

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877   
© MAN

  © SDAVO

L’exploitation d’une carrière de 
calcaire au sud de la commune, 
dans les bois de Frileuse, est 
à l’origine de la découverte du 
monument en 1884. Il a été 
restauré par le service régional 
de l’archéologie en 1970 mais 
demeure en mauvais état.

ARRONVILLE, L’ALLÉE COUVERTE
DE LA CÔTE-DU-LIBÉRA



LES OSSEMENTS ▶ Le sépulcre 
a sans doute contenu plus de 
200 corps. L’abbé Grimot, curé 
de L’Isle-Adam, a comptabilisé 
180 crânes en 1884.

LES OBJETS ▶ Le mobilier 
archéologique contenait des 
outils en silex (lames, grattoirs) 
et en os (poinçon, pic) ainsi 
que des fragments de poteries, 
décorées avec les ongles. Ces 
collections ont été dispersées.

UNE ALLÉE COUVERTE DISPARUE

À 500 m au sud de l’allée couverte de 
la Côte-du-Libéra, près de l’entrée du 
château de Balincourt, se trouvait une 
seconde sépulture mégalithique. Ses 
vestiges – quelques pierres debout 
alignées et des fragments d’ossements 
humains – ont été signalés en 1922 lors 
d’une sortie de la Société d’excursions 
scientifiques, l’ancêtre de la Société 
préhistorique française. L’allée couverte 
aurait été entièrement exploitée par des 
carriers.

  La dalle-hublot © SDAVO

VOIR
Route D927 au sud de Héréville
95810 Arronville (visible de la route).
GPS : 49.162648, 2.119838.

EN SAVOIR +
Grimot J.-B., « Procès-verbal des fouilles faites dans le 
monument mégalithique sur la commune d’Arronville», 
Mémoires de la Société historique et archéologique de 
Pontoise, du Vexin et du Val-d’Oise, 1885, 7, p. III-IV.

Aujourd’hui, une seule table en 
pierre repose encore sur les 
parois, dont la hauteur varie de 
2,50 à 3,50 m et qui combinent 
orthostates et pierres empilées. 
Il ne reste rien du dallage, fait de 
plaquettes calcaires. 
L’antichambre, détruite en 1901 
par l’élargissement de la route, 
communiquait avec la chambre 
par un hublot. Le bouchon en 
pierre qui le fermait aurait été 
retrouvé lors des fouilles de 
1884. Il est aujourd’hui perdu.
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LE MENHIR DE
LA PIERRE-LONGUE

Mégalithe disparu

L’énorme bloc de grès
(20 tonnes et 2,80 m de haut) 
s’élevait à flanc de coteau, 
au-dessus de la vallée de 
l’Ysieux. Il a été abattu en 
1866 et débité pour tailler les 
bordures des trottoirs de la rue 
de l’Église.

  © SDAVO

La Pierre-Longue est une 
grande dalle de grès de 
Beauchamp entamée par une 
profonde échancrure. Elle se 
dresse à 120 m d’altitude, à 
la lisière du bois Forest et au 
départ d’une vallée sèche qui 
descend vers l’Ysieux.

Haute de 3,30 m, elle est de 
forme triangulaire, beaucoup 
plus étroite et mince 
(25 cm x 20 cm) au sommet 
qu’à la base (2,50 m x 50 cm).

VOIR
Au sud du bois Forest
95270 Bellefontaine.
GPS : 49.086998, 2.478567.

  Vue de la Pierre-Saint-Martin,
dessin de Gabriel de Mortillet,1868

LE MENHIR DE
LA PIERRE-SAINT-MARTIN

BELLEFONTAINE, LES DEUX MENHIRS
ET LE POLISSOIR



VOIR
En lisière du bois la Remise-du-Grand-Atelier,
au sud de Bellefontaine.
GPS : 49.088351, 2.471256.

En 1882, la Commission 
départementale des Antiquités
et des Arts, chargée d’établir une 
liste des monuments remarquables, 
envoya un questionnaire aux 
maires, aux instituteurs et aux curés 
de chaque commune. Le maire 
répondit que la « Pierre-Percée », 
qui se dressait à 1200 m du village, 
avait été détruite une quinzaine 
d’années auparavant et que sa 
base était toujours fichée en terre.

LE POLISSOIR
DE LA REMISE-
DU-GRAND-ATELIER

En 1994, un membre de l’asso-
ciation Jeunesse préhistorique 
et géologique de France a 
découvert à la lisère d’un bois, 
au lieu-dit la Pierre-Saint-Mar-
tin, un polissoir néolithique qui 
se trouvait à l’origine au milieu 
du champ. Chose inédite, des 
débris de silex taillés étaient 
associés au mégalithe.

Cette grande table de grès, 
brisée en deux morceaux, 
mesure 3,50 m sur 2,30 m 
pour 50 cm d’épaisseur. Elle 
comporte douze rainures très 
marquées, sept cuvettes et trois 
creux résultant de l’affûtage 
et du polissage répétés de 
centaines de haches.

  © SDAVO
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  Mesures et relevés en forêt de Montmorency
© SDAVO

LE POLISSOIR DE
SAINTE-RADEGONDE 

Découvert en 1979 près des 
ruines du prieuré du Bois-Saint-
Père et de la fontaine Sainte-
Radegonde, cette dalle en grès 
présente neuf cuvettes et trois 
stries, utiles à l’affûtage et au 
polissage d’outils. Le polissoir 
a été déplacé et rogné par les 
carriers exploitant le grès.

Plusieurs blocs de grès ayant 
servi de polissoirs gisent en 
forêt de Montmorency, non loin 
du château de la Chasse.

VOIR
Domaine de la Chasse,
Forêt de Montmorency.
GPS : 49.033286, 2.286950.

DE RÉCENTES
DÉCOUVERTES

Plusieurs blocs ayant servi à la 
fabrication de haches polies ont été 
identifiés en forêt de Montmorency. 
À ce jour, cette forêt recèle le plus 
grand nombre de polissoirs du 
Val-d’Oise.
Des outils néolithiques sont parfois 
découverts aux abords de ces 
mégalithes : éclats de débitage, 
haches polies etc.
Au bois Thibault, une zone 
d’extraction et de taille du grès a 
même été identifiée. Les armes et 
les outils, notamment les haches, 
pouvaient ainsi être extraits, taillés 
puis polis sur un même site.

BOUFFÉMONT, LES POLISSOIRS

  © C. Brossut



CERGY, LE PALET-DE-GARGANTUA

Ce grand disque, parfois 
baptisé Pierre-du-Fouret, est 
connu depuis longtemps :
un censier de Cergy le cite
au XVe siècle sous le nom de 
« Pierre des Sarrazins ». Il était 
alors au milieu d’une vigne. 
Selon une légende recueillie au 
XIXe siècle, il grandissait à vue 
d’œil. 

Un géant semeur de menhirs...
Les folkloristes et mythologues 
ont reconnu derrière la figure 
de Gargantua une puissante 
divinité gauloise. 

Omniprésent dans la mémoire 
collective, ce géant a façonné 
les paysages des régions de 
France, semant des menhirs 
en jetant les cailloux coincés 
dans ses bottes, égarant ses 
palets de marelle en autant de 
dolmens. 

Classé monument historique en 1889
Propriété privée

  © SDAVO

Il lui a suffi de boire pour tarir 
les rivières, d’uriner pour faire 
naître un fleuve, de secouer 
la terre de ses sabots pour 
qu’apparaisse une colline. De 
la Bretagne au Vercors, des 
gorges du Tarn aux Ardennes, 
mille et une légendes 
racontent ses hauts faits.
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VOIR
Jardin de la maison de retraite
du Menhir (privé). Visible de la route.
57 rue de Vauréal 95000 Cergy.
GPS : 49.042499, 2.045481.

  Le menhir au milieu des vignes, carte postale,
début du XXe siècle © CDVO

Dressé à 44 m d’altitude sur la 
rive droite de l’Oise, il matérialise 
peut-être une très ancienne limite 
entre deux territoires néolithiques. 
Il s’intègre, en tout cas, à celle qui 
séparait les tribus gauloises des 
Véliocasses et des Parisii, reprise 
plus tard par les diocèses de Rouen 
et de Paris.

Le vicomte de Saint-Aymour, 
grand amateur d’antiquités, a 
observé en 1875 qu’il servait de 
borne à trois parcelles de vigne.

Cinq ans plus tard, Paul Guégan 
de l’Isle signalait la présence, 
à quelques mètres, d’un muret 
de pierres sèches et de deux 
énormes blocs de grès.

À proximité, des membres de la 
Société historique de Pontoise 
ont découvert le squelette d’un 
jeune adulte, enterré à 80 cm de 
profondeur. Cette inhumation n’a 
pu être datée.

Ce grès non taillé présente des 
dimensions exceptionnelles :
3,80 m de haut, 5,40 m de large,
30 à 65 cm d’épaisseur.

© SDAVO  



CHAMPAGNE-SUR-OISE, LES DEUX MENHIRS
DES BASSES-COUTURES

  Menhirs renversés par les hommes au Néolithique
ou à l’Âge des métaux © Inrap, 2011

  Détail de la face piquetée du menhir en grès
© Inrap, 2011

Lors d’une opération 
d’archéologie préventive 
conduite en 2011, deux blocs 
de pierre couchés, proches 
par leurs dimensions (environ 
2 m sur 80 cm), ont été 
découverts. Ils surplombaient 
jadis l’Oise et ses marais.
Le premier, en grès, porte des 
traces de débitage ;
le second, en calcaire, a été 
mis en forme au niveau du 
sommet.
Les petits blocs éparpillés 
autour appartiennent peut-
être au système de calage 
mis en place pour leur 
érection. Ils peuvent aussi 
provenir d’un troisième 
menhir, débité sur place.
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Les menhirs ont visiblement été 
renversés volontairement il y a très 
longtemps. Au Néolithique, cette 
pratique s’observe en Bretagne, 
à Locmariaquer et à Belz près 
de Carnac : des menhirs ont 
été abattus et réemployés, ce 
qui indique un changement des 
mentalités.

D’autres menhirs existaient à 
Champagne-sur-Oise. Un bulletin 
de la Société d’Excursions 
scientifiques décrit en 1903 la 
présence d’un alignement de 
menhirs aux pieds desquels
« M. Denise a pratiqué quelques 
fouilles [...] (et) n’a récolté que 
quelques fragments de poterie 
néolithique, quelques éclats de silex 
et trois petits silex minuscules ».



  Pierre déplacée par le docteur Bonnejoy
en 1879 © SPF

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877
© MAN

Mégalithe disparu

Les « grandes pierres » ont inspiré tout 
un folklore. Chaque année, au solstice 
d’hiver, la Pierre-qui-Tourne de Chars 
était censée pivoter sur elle-même.
Par ailleurs, elle servait de borne entre 
deux champs et les paysans avaient 
l’habitude d’y attacher leur cheval.

Le docteur Bonnejoy raconte ainsi :
« Dans le courant de juillet 1879, j’ai 
sauvé du marteau des faiseurs de 
bornes, fait transporter et dresser 
chez moi un monument mégalithique 
celtique bien connu appelé la Pierre 
qui tourne. Debout, elle mesure 2,30 
m de haut, 1,80 m de large et 0,40 à 
0,50 m d’épaisseur. Elle offre la forme 
d’une pyramide plate. »

Un second menhir situé à proximité 
aurait également été détruit à la fin du
XVIIIe siècle.

CHARS, LE MENHIR DE LA PIERRE-QUI-TOURNE



CHÉRENCE, L’ALLÉE COUVERTE DE BÉZU 

Mégalithe disparu

Le nom « Bézu » dérive peut-être du 
mot celte bed ou bez, qui désigne 
une sépulture.

À 400 m du hameau de Bézu, 
aujourd’hui disparu, l’allée couverte 
explorée en 1834 était déjà très 
abîmée. Elle a été détruite vers 1875 
pour faciliter les travaux agricoles. Les 
huit grandes dalles carrées (2,30 m 
de côté) utilisées dans sa construction 
furent débitées par un carrier.

Le monument s’ouvrait à 125 m 
d’altitude sur la pente sud-ouest 
d’une colline. Sa chambre, au sol 
pavé de pierres plates, mesurait 
9 m sur 2,30 m. Aucune table de 
couverture n’est mentionnée.

LES OSSEMENTS ET OBJETS ▶
Une couche de pierres plates 
recouvrait une quinzaine de 
squelettes humains, des ossements 
d’animaux, des charbons de bois, 
des silex taillés, des tessons de 
poterie et des coquillages.

Armand Cassan (1803-1837), sous-
préfet de Mantes-la-Jolie, qui avait 
dirigé la fouille, signale également 
un « fémur travaillé percé de neuf 
trous » et « deux os aiguisés
comme les armatures de flèches ». 
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  Carte archéologique de la Seine et de l’Oise (1889), qui figure pour la première 
fois les mégalithes du Val d’Oise. À gauche, l’allée couverte de Chérence est 

mentionnée comme détruite © Archives départementales des Yvelines



  © SDAVO

VOIR
3-5 route de Pontoise
95300 Ennery.
GPS : 49.073376, 2.103465.

Depuis 1859, date à laquelle 
la route de Pontoise a été 
ouverte, la Haute-Borne 
occupe le terre-plein 
aménagé au sud du village, 
en face du calvaire. Le menhir 
se trouvait auparavant sur le 
tracé de la chaussée dont il 
gênait la construction.

Malgré son nom, ce bloc de grès 
lisse reste discret : il n’est visible que 
sur un mètre de haut, en raison de 
l’accumulation de terre qui en masque 
la base. Il a été décrit au XIXe siècle 
comme ayant 1,50 m de hauteur,
1,20 m de largeur à la base et 0,30 m 
au sommet.

ENNERY, LE MENHIR DE LA HAUTE-BORNE
OU LA PIERRE-DRUIDIQUE



Ce grès mesurant 3,30 m sur 
3,65 m était peut-être jadis une 
pierre dressée, un menhir. Mais les 
rainures qui marquent sa surface le 
rapprochent d’un polissoir, destiné 
à la fabrication des haches polies 
en silex.

De nombreux silex taillés et une 
pointe polie ont été découverts à 
proximité.

  © SDAVO

Une légende s’attache à la 
grande pierre qui gît à plat 
dans l’avenue du château. 
Renommée pour guérir les 
chevaux, elle devait ses 
pouvoirs à l’empreinte
des sabots de la monture 
de Saint Martin, patron 
de l’église du village et de 
nombreuses paroisses
de la région.
Cette croyance témoigne 
de la christianisation 
des mégalithes pendant 
l’Antiquité tardive et le
Moyen Âge.

GADANCOURT, POLISSOIR OU MENHIR ?
LA PIERRE-SAINT-MARTIN
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VOIR
Bois des Allées, entre Gadancourt et Avernes 
(accès libre).
GPS : 49.092841, 1.863900.



On pénètre dans la chambre par un 
trou circulaire, percé dans une dalle. 
Ce passage permettait de transporter 
les défunts dans la chambre. Fait 
rare, le bouchon qui le fermait a été 
retrouvé. 

   L’allée couverte vers 1915 © SPF

Construite à flanc de coteau et 
ouverte vers le sud, cette sépulture 
collective domine la vallée de 
l’Aubette à 132 m d’altitude. De 
dimensions modestes (8 m x 2 m), 
son architecture en calcaire est 
originale car elle associe grandes 
dalles (vestibule, couverture) et pierres 
sèches (chambre, chevet). Le toit a 
été restauré en 1973.
Les bas-reliefs du vestibule, très 
dégradés aujourd’hui, représentent 
une paire de seins surmontée d’un 
collier. Cette représentation est 
nommée « déesse des morts ». 

  © SDAVO  

Avec la Pierre-Turquaise, il s’agit 
du mégalithe le plus célèbre du 
Val-d’Oise. Il a été découvert 
en 1915 par un ouvrier agricole 
du comte de Letourville, maire 
de Guiry-en-Vexin. Alors qu’il 
déchaussait une pierre gênant 
les labours, il remarqua des 
ossements et un bloc calcaire. 
Alertés par l’instituteur du village, 
les préhistoriens Adrien et Paul 
de Mortillet fouillèrent le site 
en 1919. Après des décennies 
d’abandon, le mégalithe a été 
restauré en 1973 par le Service 
régional de l’archéologie.

GUIRY-EN-VEXIN, LES DEUX ALLÉES COUVERTESGUIRY-EN-VEXIN, LES DEUX ALLÉES COUVERTES

Classée monument historique en 1958
Propriété départementale

L’ALLÉE COUVERTE
DU BOIS-COUTURIER



LES OSSEMENTS ▶
200 squelettes ont été 
exhumés par les premiers 
archéologues. Ils ont recueilli 
quelques rares outils en pierre 
(haches polies, grattoirs, 
racloirs, retouchoir, percuteur...) 
et un poinçon en os.

Les fouilles réalisées en 1973 
ont permis de découvrir trois 
squelettes complets (deux 
adultes et un enfant) ainsi que 
des éclats de débitage, deux 
flèches brisées et des tessons 
de poterie. Un os a été daté au 
Carbone 14 entre le Néolithique 
final et le début de l’âge du 
Bronze (2 300-1 700 av. J.-C.). LES OBJETS ▶ Des fragments de poterie 

sont attestés au premier âge du Fer 
(800-480 av. J.-C.). Le caveau a donc 
été réutilisé à cette période.

VOIR
Nord-est de la forêt départementale
du Bois de Morval.
Visites guidées par le musée départemental d’archéologie.
GPS : 49.117677, 1.844095.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée départemental d’archéologie,
Guiry-en-Vexin (objets).

  Vue de l’intérieur © SDAVO

  Le bas-relief de la « Déesse des morts »
en 1915 © SPF

  Le bouchon de pierre pèse 158 kg © SDAVO
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  © CRAVF

Propriété privée 

Repérée en 1963 dans la cour 
d’une ferme, l’allée couverte 
se situe à un kilomètre de la 
précédente. Le Centre de 
recherches archéologiques 
du Vexin français a exploré la 
chambre, l’entrée étant enfouie 
sous la bergerie.

L’allée s’ouvre sur la rive nord de 
la vallée de l’Aubette. Orientée
est-ouest et longue d’environ 
8 m, elle est en partie creusée 
dans la roche (hypogée). Le sol 
était couvert d’un dallage de 
plaques calcaires.

  Les premières inhumations dans l’allée couverte,
vers 3 500 ans avant J.-C. © Ph. Payet/SDAVO

L’ALLÉE COUVERTE DE LA FERME DUPORT

La chambre était constituée 
de murets de pierres sèches 
et de dalles, certaines 
effondrées peu de temps 
après les premières 
inhumations.
Des datations au Carbone 
14 révèlent que cette allée 
couverte a été utilisée à partir 
du Néolithique récent
(3 500-2 900 av. J.-C.). 

Incendiée au début de l’âge 
du Bronze (2 200-800 av. 
J.-C.), elle a sans doute à 
nouveau servi à la fin de l’âge 
du Fer (800-52 av. J.-C.).
Le site a été remblayé après la 
fouille et ne se visite pas.



EN SAVOIR +
Pariat J.-G., « Guiry-en-Vexin, la ferme Duport, 
une allée sépulcrale fondée au Néolithique récent », 
Bulletin de la Société préhistorique française, 2011, 
108-2, p.247-262.
Degros J., Tarrête J. (dir.), « Observations sur l’allée 
couverte du Bois-Couturier à Guiry-en-Vexin », 
Gallia Préhistoire, 18, 2, 1975, p. 423-450.

  Deux vertèbres lombaires 
soudées par l’arthrose

© SDAVO

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée archéologique du Val-d’Oise,
Guiry-en-Vexin (objets).

LES OBJETS ▶ Des armatures 
de flèches, un couteau, un pic, 
un grattoir et des céramiques 
accompagnaient certains 
défunts dans la tombe. Des 
poteries datées de l’âge du 
Bronze, de l’âge du Fer et 
de l’Antiquité gallo-romaine 
(Ier-IIIe siècle) ont également été 
relevées. 

  Ossements mêlés de la sépulture collective
© CRAVF

LES OSSEMENTS ▶ Des études 
ont dénombré 60 défunts, dont 
12 enfants de moins de 15 ans. 
Plusieurs d’entre eux étaient 
atteints d’arthrose. 
Aucun emplacement particulier en 
fonction du sexe n’a été observé. 
En revanche, les personnes 
âgées de plus de 15 ans ont été 
de préférence déposées dans 
la chambre funéraire, tandis que 
les enfants de moins de 10 ans 
étaient plutôt regroupés vers le 
chevet.
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VOIR
Entre Chantemesle et Vétheuil (les Fonciers),
95780 Haute-Isle. 
GPS : 49.075531, 1.687334.

  © CNRS, G. Marchand

HAUTE-ISLE, LA PIERRE DRETTE

Elle se dresse dans les bois qui dominent
la Seine. Au Moyen Âge, elle servait
de borne territoriale à la seigneurie
de La Roche-Guyon. 

Cette roche calcaire, à peu près triangulaire, 
est presque carrée (7,40 m et 7,30 m
de large). Elle est calée au moyen de pierres 
sèches. L’avis des archéologues diverge 
quant à sa nature et sa datation.



HÉDOUVILLE, LE POLISSOIR DE LA PICARDE

Mégalithe disparu

La localisation exacte de ce polissoir, aujourd’hui 
disparu, est inconnue. Il était situé dans un champ 
appartenant au maire d’Hédouville. Des carriers 
l’auraient débité vers 1893 pour en faire des pavés
de grès !

L’archéologue Denise relate en 1905 : « Il s’agissait 
d’un beau bloc de grès, disposé presque 
verticalement et ayant l’aspect d’un menhir de faibles 
dimensions : 1 m de haut, 1,50 m de large et 25 cm 
d’épaisseur ».
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Il présentait 7 à 8 cuvettes et rainures 
qui avaient servi à polir et à affûter le 
silex.

Plus tard, la pierre avait été 
réemployée pour aiguiser des 
instruments en fer, à en juger par les 
traces visibles d’oxydation.



Une excursion au menhir au début du XXe siècle © SPF  

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN

JOUY-LE-MOUTIER, LA GRANDE-PIERRE

Les sondages du vicomte de Saint-Aymour 
(1863-1920), amateur d’antiquités, n’ont livré 
aucun objet. À une cinquantaine de mètres, 
il a néanmoins découvert un fragment de 
hachette en jadéite, percée d’un trou, dans 
un « amas d’énormes grès ». Cet affleurement 
rocheux a sans doute donné son nom au lieu-
dit des Grandes-Pierres.

Érigée sur le rebord du 
plateau, à 80 m d’altitude, 
la Grande-Pierre penchait 
fortement quand elle fut 
signalée en 1874.
Ce menhir en grès tendre 
est aujourd’hui couché. 
Large de 2,50 m à la base 
et de 0,90 m au sommet, 
il mesure plus de 3 m de 
long.

Classée monument historique en 1976
Propriété de la Communauté 
d’agglomération de Cergy-Pontoise 



  Le menhir de la Grande-Pierre
© P. Chalard, STAP

VOIR
Quartier des Toupets,
95280 Jouy-le-Moutier.
GPS : 49.021402, 2.035163.
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Les lieux-dits évoquant des 
pierres remarquables sont 
nombreux dans le Val-d’Oise : 
on peut citer la Grosse-Pierre
à Chaussy, Haute-Isle, Osny
et Us, les Grosses-Pierres
à Montigny-lès-Cormeilles,
les Hautes-Pierres à Frémainville, 
le Grand-Caillou à
Saint-Clair-sur-Epte...

La Grande ou Grosse-Borne, 
au singulier ou au pluriel, est 
mentionnée 12 fois ;
la Haute-Borne, à 37 reprises.

Ces microtoponymes sont 
autant de repères de pierres 
prises au Moyen Âge pour 
borner paroisses et seigneuries. 
Ils peuvent remonter à cette 
époque mais aussi évoquer des 
menhirs plus anciens.



  © J.-Y. Lacôte

En 1882, le propriétaire du château situé 
entre Labbeville et Menouville signalait 
la découverte d’un dolmen à Alexandre 
Bertrand, le fondateur et premier 
conservateur du musée d’archéologie 
nationale à Saint-Germain-en-Laye. 

Ce « monument druidique [est] composé 
de quartiers de roche solidement 
enchevêtrés », écrivait-il. Au point le 
plus élevé, se trouvait une large « roche 
plate en forme de table ». Elle recouvrait 
des morceaux de charbon, des pierres 
calcinées, des ossements et des vases. 
En 1902, la fouille du monument a été 
compromise par le châtelain, qui avait 
relevé des dalles et ajouté plusieurs faux 
mégalithes.

Orientée vers l’ouest à 78 m 
d’altitude sur le versant oriental 
de la vallée du Sausseron,
cette allée couverte est de 
dimensions modestes
(6,50 m x 1,30-1,70 m).

Le chevet est encastré sous 
la roche en place. Deux 
orthostates des parois sont 
encore dressés ; les autres 
parties ont été débitées par 
des carriers. La dalle d’entrée 
est percée d’un trou d’homme 
cerclé d’une feuillure. Celle-ci 
est orientée vers l’intérieur de la 
chambre et non vers l’extérieur, 
comme d’ordinaire. Le bouchon 
de pierre trouvé en 1882 a été 
égaré.

LABBEVILLE, L’ALLÉE COUVERTE
DE LA CHAPELLE



LES OBJETS ▶ La sépulture a livré des 
haches polies et des pointes de flèches, des 
poinçons d’os, des pendeloques de terre cuite 
et de pierre, des coquilles perforées et des 
céramiques néolithiques, mais aussi gallo-
romaines. Ces objets ont été dispersés à la 
mort des fouilleurs.

LES OSSEMENTS ▶ Bien que perturbée depuis 
l’Antiquité, cette sépulture collective a livré un 
grand nombre d’ossements appartenant à une 
cinquantaine d’individus. Un squelette entier 
était couché sur le dos au fond de la chambre. 
Parmi la quinzaine de crânes empilés au milieu 
de la chambre, quatre portaient des marques 
de trépanation.

VOIR
Domaine privé inaccessible au public.

EN SAVOIR +
Grimot J.-B., « Procès-verbal des fouilles faites dans 
le monument mégalithique récemment découvert sur 
la commune d’Arronville », en la propriété de M. de 
Beurnonville, 1884.
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LES OSSEMENTS ▶ En 1864, les préhistoriens 
Alexandre Hahn et Gustave Millescamps ont 
poursuivi les fouilles. La galerie ne présentait 
aucune trace de construction : ni dalles, ni 
murets. Une centaine de squelettes étaient 
disposés sur un pavage et couverts par une 
couche de pierres. Au-dessus s’étendait un 
niveau de terre brûlée riche en charbons de 
bois et en silex bruts ou taillés.

LE GRAND-COMPANT

Mégalithe disparu

Ce mégalithe a été découvert 
en 1854 à l’occasion de la 
récupération de blocs de 
grès pour l’aménagement 
d’un pont : « en voulant 
l’arracher, on s’était aperçu 
qu’elle avait été fichée en 
terre de main d’homme dans 
une position verticale,
on a mis à découvert 
une certaine quantité de 
squelettes placés côte à 
côte et au-dessus les uns 
des autres ». Le préhistorien 
Alexandre Hahn fut averti 
puis tout fut rebouché. 
Quatre ans plus tard, le 
docteur Serres, professeur 
d’anthropologie au Muséum 
national d’histoire naturelle, 
a pratiqué une fouille dans 
cette allée couverte située à 
60 m d’altitude sur une pente 
douce.

LUZARCHES, LES ALLÉES COUVERTES

LES OBJETS ▶ Le mobilier néolithique 
était abondant : plus de 300 outils et 
armes (haches polies, hache-amulette 
en pierre verte, lances, pointes de 
flèches, couteaux, grattoirs, éclats de 
silex, polissoir à main en grès...), des 
pendentifs en schiste, des poinçons 
en os et des tessons de poterie.

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN 

  Quelques objets recueillis, dessin de 
Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN



UNE ALLÉE COUVERTE AU 
HAMEAU THIMÉCOURT ? 

Vers 1875, le préhistorien
Gustave Millescamps a fouillé deux 
« monuments de pierres brutes » à 
105 m d’altitude, sur le versant sud 
de la vallée de l’Ysieux.

Le premier consistait en une fosse 
ovale (9 m x 7 m) entourée de sept 
grands blocs de grès couchés les 
uns à côté des autres, dont le poids 
total est évalué à 50 tonnes. Séparé 
par un étroit couloir, le second 
correspondait à une fosse carrée
de 4 m de côté renfermant 8 blocs 
de grès plus petits.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Muséum national d’histoire naturelle, Paris 
(collections anthropologiques).
Musée archéologique du Val-d’Oise,
Guiry-en-Vexin (objets).
 

LES OSSEMENTS ▶ Aucun ossement 
n’a été recueilli.

LES OBJETS ▶ Deux haches polies et 
plusieurs silex taillés ont été récoltés à 
proximité du monument. Celui-ci était 
apparemment situé à l’emplacement 
d’un site préhistorique beaucoup plus 
ancien car le fouilleur signale « une 
couche compacte de marnes et de 
pierres calcaires brisées » contenant 
des outils paléolithiques : cinq bifaces 
acheuléens  (800 000-200 000 av. J.-C.) 
et d’autres outils en silex moustériens 
(300 000-30 000 av. J.-C.). 

EN SAVOIR +
Millescamps G., « Sur les monuments 
mégalithiques de Thimécourt, près 
de Luzarches », Bulletin de la Société 
d’anthropologie de Paris, 1876, 11, p. 513-522.
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  © SDAVO  

Deux trous artificiels ont été pratiqués 
sur sa face nord-est, à environ 1,50 m 
du sol © SDAVO  

MENOUVILLE, LE MENHIR DE LA VIGNE-DES-GRÈS

VOIR
Route entre Menouville et Theuville,
en bordure du bois de la Remise-des-Grès 
95810 Menouville. 
GPS : 49.159442, 2.088896. 

La pierre de la Vigne-des-Grès 
est connue depuis la fin du 
XIXe siècle. Située en plein 
bois, à 106 m d’altitude, elle 
domine le vallon sec d’un 
ancien affluent du Sausseron.

Haute de 2,40 m et large de 
2,10 m, elle dépasse 80 cm 
en épaisseur. 
Cette pierre dressée est 
alignée avec plusieurs menhirs 
situés à proximité, dans l’Oise.



Mégalithe disparu

Le monument a été 
découvert et fouillé en 
1853 dans la forêt de 
L’Isle-Adam. Orienté 
nord-sud, il se trouvait 
dans un champ labouré 
près de l’abbaye du Val. 

L’allée couverte était
de dimensions réduites 
(6 m de large,
1,40 m de haut et 
90 cm en épaisseur). 
Ses parois étaient 
montées en pierres 
sèches et quatre tables 
de grès la recouvraient. 
Elle était fermée par 
une dalle de grès dans 
laquelle était pratiqué un 
trou d’homme. Le sol 
était dallé de plaques 
calcaires.

MÉRIEL, LES ALLÉES COUVERTES DISPARUES

COLLECTIONS PUBLIQUES 
Muséum national d’histoire naturelle,
Paris (collections anthropologiques).

Musée de l’Homme, Paris (objets).

L’ALLÉE COUVERTE
DU VAL 

  Fouille de l’allée couverte.
Photographie publiée par John Peek en 1975
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LES OSSEMENTS ▶ Deux murets 
divisaient cette chambre en trois 
compartiments où des ossements ont 
été découverts.

LES OBJETS ▶ Quelques rares objets 
néolithiques ont été recueillis : une hache 
polie en silex, deux haches-amulettes en 
pierre noire et trois vases.



L’ALLÉE COUVERTE DE LA GRANDE-RUE

Mégalithe disparu

 

EN SAVOIR +
« CXVIe excursion à Mériel, Bessancourt, forêt de Montmorency (cote 182), 13 mai 1923 », 
Bulletin de la Société d’excursions scientifiques, 1932, 11, p. 20-23.
« XXVIIIe excursion à Presles et L’Isle-Adam, 17 mai 1903 », Bulletin de la Société 
d’excursions scientifiques, 1903-1904, 3, p. 7-18.
Crépin G., Laville A., « Découverte et fouille du dolmen de Mériel », Bulletins et mémoires 
de la Société d’anthropologie de Paris, V°, tome 5, 1904, p. 117-118 (en ligne).

En 1903, au bord de la route 
de Pontoise, des ouvriers ont 
mis au jour une allée couverte 
enfouie à 1,20 m de profondeur. 
Elle a été fouillée la même année 
par le villageois Gaston Crépin, 
passionné d’archéologie.

Ce petit dolmen (3,80 m x 2 m) se 
trouvait sur une terrasse alluviale 
de l’Oise, à l’abri des inondations 
(29 m d’altitude). Orienté ouest-
est, il présentait deux chambres 
sépulcrales dont seule la première 
a été fouillée. Chaque paroi était 
composée de quatre pierres 
dressées. En revanche, les dalles 
de couverture avaient disparu au 
moment de la découverte. Le sol, 
grossièrement dallé de plaques 
calcaires, présentait des traces 
de foyer.

LES OSSEMENTS ▶ L’une des 70 
personnes ensevelies à l’intérieur 
avait subi une trépanation. 

LES OBJETS ▶ Le mobilier comprend 
des poteries, des outils de silex et 
des ossements de gros
animaux : deux haches polies, 
dont une emmanchée dans un bois 
de cerf, deux poinçons en os,
deux perçoirs et trois 
« amulettes » percées, une perle
en ambre, les tessons d’un vase 
rouge « en forme de calice » et d’un 
autre orné d’empreintes digitales.COLLECTIONS PUBLIQUES 

Musée de l’Homme, Paris (objets).



Située à 118 m d’altitude, 
la sépulture collective est 
implantée à flanc de coteau. 
Son entrée regarde la vallée de 
l’Epte au nord-ouest.
Repérée en 1886 par un ouvrier 
agricole, elle est fouillée cinq 
ans plus tard par le préhistorien 
Émile Collin.

Donnée à l’École 
d’anthropologie de Paris puis 
rachetée par l’État, l’allée 
couverte resta à l’abandon et 
fut vidée de son contenu sans 
surveillance ni relevés.

Elle se classe parmi les plus 
grandes allées couvertes du 
Bassin parisien.
Son entrée étroite est limitée 
par des murets de plaquettes 
calcaires. De grandes pierres 
prolongent les parois sur une 
douzaine de mètres, jusqu’à la 
grande dalle carrée fermant le 
chevet. Des deux tables du toit 
retrouvées, l’une a été dressée 
à l’intérieur ; l’autre, cassée, 
est restée sur le sol qui était 
initialement dallé.

MONTREUIL-SUR-EPTE, L’ALLÉE COUVERTE
DE COPIERRES

Classée monument historique en 1895
Propriété de l’État

  Visite à l’allée couverte, 1891 © SPF

Les couches néolithiques étaient 
scellées par un remblai d’époque 
romaine. Elles contenaient un grand 
nombre d’ossements brisés,
« empâtés dans un terrain formant 
une sorte de brèche calcaire très 
compacte et très dure », dans laquelle 
il est tentant de voir un lit de chaux. 
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Cette pratique, observée dans 
certaines allées couvertes 
picardes, accélérait la 
décomposition des chairs et 
assainissait le sépulcre. Son 
fonctionnement, pendant 
plusieurs siècles, est attesté par le 
regroupement des os longs contre 
les parois.

LES OSSEMENTS ▶ Les 
archéologues ont retrouvé 
une quinzaine de crânes dont 
plusieurs portaient des traces 
de trépanation. Des indices 
de cicatrisation prouvent que 
certains des individus ont 
survécu à leur opération. Des 
rondelles crâniennes obtenues par 
trépanation, soit avant, soit après 
la mort, complétaient ces restes 
humains.

LES OBJETS ▶ De nombreux 
objets sont datés du 
Néolithique récent et final 
(3 500-2 100 av. J.-C.) : des lames 
et des pointes de flèches en silex, 
des pendeloques et des perles en 
pierre et en cuivre, des bracelets 
en schiste, des poinçons en os, 
des canines percées de loup, de 
renard ou de chien et des dizaines 
de tessons de céramiques.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée archéologique du Val-d’Oise,
Guiry-en-Vexin (objets).
École anthropologique, Paris (crânes).
  
EN SAVOIR +
Collin E., « Allée couverte de Copierres-sur-Epte », 
Bulletin de la Société d’anthropologie de Paris, IV°, 4, 
1893, p.785-787 (en ligne).
Mortillet A. de, « L’allée couverte de Coppieres »,
Revue de l’école d’anthropologie, XVI, 1906, p. 297-315.

  © SDAVO
VOIR
Champ au sud-est de Coppieres,
95770 Montreuil-sur-Epte.
GPS : 49.163565, 1.684883.
Respecter le travail de l’agriculteur ;
ne pas piétiner les cultures.



Mégalithe disparu

En 1867, une charrue heurta de grosses 
pierres jusqu’alors enfouies dans le champ 
de la Justice, à 2 km du village. Elles 
appartenaient à une allée couverte s’ouvrant 
vers l’ouest à 100 m d’altitude, sur le coteau 
sud du ru de Presles. 

Le comte de Ruty, propriétaire, et Alexandre 
Bertrand, fondateur et premier conservateur
du musée d’archéologie nationale à 
Saint-Germain-en-Laye, ont mené des fouilles 
dans ce mégalithe enterré. Il se composait 
d’une chambre et d’une antichambre, séparées 
par une dalle percée d’un trou d’homme.

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN

NERVILLE-LA-FORÊT, L’ALLÉE COUVERTE
DE LA JUSTICE OU DU VAL-PENDANT

La chambre, longue
de 14 m et large de 2,15 m, 
se rétrécissait vers le chevet 
(1,90 m de large). Les parois 
étaient formées de 24 pierres 
dressées, des murets de 
plaquettes calcaires comblant 
les vides. 

Les tables de la couverture 
auraient été déplacées à 
l’époque gallo-romaine
avant d’être exploitées
par des carriers dans les 
années 1820.

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877
© MAN
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  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN

COLLECTIONS PUBLIQUES
Muséum national d’histoire naturelle,
Paris (collections anthropologiques).
Musée d’archéologie nationale,
Saint-Germain-en-Laye (objets).
 
EN SAVOIR +
« XXVIIIe excursion à Presles et L’Isle-Adam,
17 mai 1903 », Bulletin de la Société 
d’excursions scientifiques, 1903-1904,
3, p. 7-18.

Les archéologues ont distingué 
trois couches stratigraphiques. 
Elles indiquent une utilisation puis 
un abandon de l’allée couverte au 
Néolithique, avant sa réutilisation 
pendant l’Antiquité. 

LES OSSEMENTS ▶ La couche de 
terre inférieure contenait ainsi des 
inhumations néolithiques, dont le 
nombre est inconnu.

LES OBJETS ▶ Les vestiges associés 
sont des objets en pierre (haches polies, 
lames du Grand-Pressigny, pointes, 
armatures de flèches, poignard), des 
parures (pendeloques, perles) mais 
aussi un poinçon en os, une gaine de 
hache, un marteau en bois de cerf 
ainsi que des céramiques à décor 
d’impressions digitales. 

Au-dessus, une couche de sable 
correspondait au comblement de 
l’allée couverte. La strate supérieure 
présentait, quant à elle, des 
ossements et du mobilier gallo-romain 
(fibule, monnaies, objets en métal, 
poteries etc.).



VOIR
Depuis le camping Valparis,
suivre le chemin de la Garenne
dit de Rochefort. Signalétique
dans le bois de la Tour-du-Laye. 
GPS : 49.148680, 2.192240.

  Lame du Grand-Pressigny 
découverte près du polissoir © GERAVO

NESLES-LA-VALLÉE, LE POLISSOIR
DE LA TOUR-DU-LAY

Classé monument historique en 1976
Propriété départementale  

Cette table de grès (6,50 x 2,30 m) 
était partiellement enfouie dans le 
sable lorsque le Groupe d’études et 
de recherches archéologiques du Val-
d’Oise l’a découverte en 1969.
Également nommée le polissoir du 
Bois-Brûlé, elle porte sur sa face 
supérieure les marques de son 
utilisation pour la fabrication de 
haches : des rainures pour l’affûtage, 
des cuvettes pour le polissage et 
deux zones de percussion.

Plus de 40 outils en silex datés
de la fin du Néolithique
(2 500-2 100 av. J.-C.) ont été trouvés 
autour : lame du Grand-Pressigny, 
haches polies, percuteurs etc.
D’autres polissoirs ont aussi été 
repérés à proximité.

  © SDAVO
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  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN
Mégalithe disparu

Située à environ 120 m d’altitude
sur le bord du plateau, près de la limite 
orientale de la commune,
cette sépulture collective a été 
détruite en 1850.

À la fin du XIXe siècle, les habitants
se rappelaient la « mâchoire garnie
de toute ses dents » et des trois 
crânes humains qui y avaient été 
trouvés, près de la dalle-hublot
fermée par un bouchon de pierre.
 

NUCOURT, L’ALLÉE COUVERTE DES LUYATS



OMERVILLE, DEUX MENHIRS ?

  La croix au début du XXe siècle © SPF

VOIR
Rue de l’École,
95420 Omerville (propriété privée).
GPS : 49.140134, 1.723455.

Une croix en pierre est fixée dans le 
milieu de la table. La dalle de calcaire 
formant la table a été cassée en 
deux ; l’autre morceau se trouve à 
2 m environ à droite du monument 
[...]. Comme on le voit, ce monument 
n’est pas un dolmen ; mais est-on 
en présence d’un menhir qui a été 
ainsi utilisé ? » Non loin, le lieudit la 
Pierre-Chartre évoque l’existence d’un 
menhir. L’a-t-on réutilisé ici ?
Cette croix illustre la christianisation 
des mégalithes au fil des siècles par 
l’Église afin de mettre fin aux derniers 
cultes païens.
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LA CROIX QUATRE PIEDS

Ce monument doit son nom actuel 
à son socle original.

Un plan de la seigneurie de 
Villarceaux la figure sous cette 
forme en 1745, la nommant 
« Croisette ». En 1903, 
l’archéologue Paul de Mortillet 
décrit ce monument qui se dresse 
à 200 m du village.

Il se compose « d’une table 
élevée de 42 cm au-dessus du 
sol, et supportée par quatre pieds 
formés de pierres sculptées qui 
pourraient bien provenir des ruines 
d’un château situé à quelques 
centaines de mètres de là [...]. 



LA CROIX FROMAGE

Inscrite monument historique en 1927
Propriété communale

  © J.-Y. Lacôte

Sur la place Saint-Martin, s’élève 
une croix inscrite dans un cercle 
et supportée par un fût cylindrique 
haut de 2,50 m.

On a voulu voir jadis dans cette 
pierre brute un monument 
mégalithique mais le sous-préfet 
Armand Cassan en 1835, puis 
l’archéologue Paul de Mortillet en 
1903, ont rejeté cette opinion.
Cette croix datée du XIIe siècle
viendrait de la ferme de la Louvière. 
Elle aurait été déplacée dans le 
village après la Révolution. 
Elle doit son nom aux grands 
fromages ronds fabriqués dans la 
ferme du Manoir et vendus sur la 
place au XIXe siècle.

VOIR
Place Saint-Martin,
95420 Omerville.
GPS : 49.140137, 1.719563.

EN SAVOIR +
Mortillet P. de, « Monuments 
d’Omerville et de Maisod (Jura) », 
L’Homme préhistorique, 1903, 10, 
p. 308-312.



PARMAIN, L’ALLÉE COUVERTE DU TROU-À-MORTS

Classée monument historique en 1974
Propriété privée 

Cette sépulture collective a 
été découverte et explorée 
par le propriétaire du terrain 
dans les années 1850 puis 
transformée en abri par des 
chemineaux. Pendant la 
Première Guerre mondiale, 
elle a été agrandie et 
creusée pour servir « de 
refuge à quelques habitants 
voisins contre les bombes 
des avions allemands ».

Elle s’ouvre au nord-ouest, 
à 86 m d’altitude sur la 
colline qui sépare le val de 
Nesles du ru de Jouy.

Le monument mesurait 
près de 7 m de long. Deux 
des orthostates en calcaire 
qui formaient les parois 
du vestibule sont toujours 
visibles. La chambre 
funéraire qui le prolongeait 
était creusée dans le sol et 
avait des murets de pierres 
sèches. 

  Vue sur le Trou-à-morts,1921 © SPF
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  Vue rapprochée du Trou-à-Morts, 1921 © SPF  



LES OSSEMENTS ET OBJETS ▶ 
Les ossements humains recueillis 
en 1903 étaient en bon état. M. 
Denise, archéologue, signale un 
« crâne avec un trou rond, qui 
devait être probablement un crâne 
trépané [...]. Les objets en pierre 
étaient des haches polies pour la 
plupart ; et des pointes de lance 
[...]. Ces objets ont été dispersés 
et perdus, je n’ai pu en voir aucun. 
On m’a aussi parlé d’une boule 
de bronze qui ressemblait à un 
grelot. »

Un menhir se dresse à une 
cinquantaine de mètres en 
contrebas. Quant aux alignements 
de grandes pierres décrits dans 
la forêt de la Tour-du-Lay, ils n’ont 
toujours pas été identifiés.

VOIR
Sous-bois au lieu-dit le Val-de-Nesles,
au nord de Parmain.
GPS : 49.135648, 2.197144. 

EN SAVOIR +
Denise M., « Grotte sépulcrale
des côtes du Val-de-Nesles à Jouy-
le-Comte et alignements de la forêt 
de la Tour-du-Laye », L’Homme 
préhistorique, 1903, 11, p. 327-331 
(en ligne).
« XXVIIIe excursion à Presles et L’Isle-
Adam, 17 mai 1903 », Bulletin de la 
Société d’excursions scientifiques,
1903-1904, 3, p. 7-18.



Mégalithe disparu

Située dans la plaine de 
l’Oise, cette allée couverte a 
été découverte et détruite en 
1947 par une exploitation de 
terres à brique.

Elle possédait des parois 
de pierres sèches et une 
couverture de tables de 
grès. Le sol était pavé de 
plaquettes calcaires. La dalle 
couvrant l’antichambre était 
un ancien polissoir à dix 
rainures. 

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée d’archéologie nationale,
Saint-Germain-en-Laye (collection Lamarre).

EN SAVOIR +
Guillaumet J.-P., Blanchet J.-C. et al.,
« La collection Henri Lamarre (1904-1982) », 
Antiquités nationales, 1999, 31, p. 44-115.

LES OSSEMENTS ▶ Le monument 
(environ 15 m x 2,50 m) contenait 
plusieurs dizaines de squelettes 
humains. D’après le nombre de crânes 
trouvés par les ouvriers, il aurait 
accueilli environ 70 inhumations.

LES OBJETS ▶ Les offrandes faites 
aux défunts consistaient en lames du 
Grand-Pressigny et en haches polies 
emmanchées dans leur gaine de bois 
de cerf.

PERSAN, L’ALLÉE COUVERTE DU BEL-AIR
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PONTOISE / US, L’ALLÉE COUVERTE DE DAMPONT

Mesurant 9 m de long sur 1,70 m de large et 
2 m de haut, sa construction mariait le grès 
(parois et chevet) et le calcaire (dalle d’entrée, 
antichambre). Le sol n’était pas dallé et il n’y 
avait pas trace de table de couverture.

Un sein sculpté en bas-relief sur un pilier de 
l’entrée est la seule trace de la « déesse des 
morts » qui protégeait le monument.

En face, deux trous circulaires évoquent des 
yeux mais il n’est pas sûr qu’ils soient dus à 
une main humaine.

Cette allée couverte a été découverte en 
1885 dans le bois de la Remise-des-Galeries 
ou du Vieux-Cimetière, proche du hameau 
de Dampont à Us. Située à 84 m d’altitude 
au sommet du coteau qui descend vers la 
Viosne, elle était exposée au nord. Pour éviter 
sa destruction, les blocs ont été déplacés 
dans les jardins du musée Tavet-Delacour à 
Pontoise en 1886.

Une feuillure 
prononcée entoure 
l’ouverture carré du 
trou d’homme. Des 
perches, insérées 
dans les deux cavités 
qui encadrent le 
hublot, maintenaient 
certainement le 
bouchon de fermeture 
en pierre, retrouvé lors 
des fouilles. 

  Vue du trou d’homme © SDAVO

  Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 
1877 © MAN



Quelques objets découverts dans   
l’allée couverte © SDAVO

VOIR 
Jardin du Musée Tavet-Delacour,
4 rue Lemercier, 95300 Pontoise.
GPS : 49.118527, 1.973463.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée archéologique du Val-d’Oise,
Guiry-en-Vexin (objets).
Musée Tavet-Delacour, Pontoise (crânes).

EN SAVOIR +
Mortillet A. de, « L’allée couverte de Dampont, 
commune d’Us », Bulletin de la Société 
d’anthropologie de Paris, 1889, 12.

LES OBJETS ▶ Le mobilier est daté 
du Néolithique final (2 900- 2 100 av. 
J.-C.). Il comprend des haches polies, 
entières ou intentionnellement brisées, 
des lames, des grattoirs, des racloirs 
et des pointes de flèche en silex, des 
poinçons en os et des outils en bois 
de cerf, des perles et des coquilles 
perforées ainsi que des tessons de 
poteries.

LES OSSEMENTS ▶
Des centaines de défunts ont été 
inhumés dans cette sépulture. 
Après les fouilles, leurs squelettes  
ont été enterrés dans le cimetière 
d’Us, à l’exception de quelques 
os longs confiés au musée 
Tavet-Delacour avec une série 
de crânes dont deux portent des 
marques de trépanation.

  Le crâne témoigne d’une trépanation
à laquelle la personne a survécu © SDAVO

  © SDAVO
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LA PIERRE-PLATE

Classée monument
historique en 1932
Propriété de l’Etat

PRESLES, LES TROIS ALLÉES COUVERTES

Située dans la forêt de 
L’Isle-Adam, à 85 m
d’altitude, cette allée 
couverte est un mégalithe 
enterré dont l’entrée est 
orientée au nord-est. 
Elle n’a été décrite qu’au 
début du XXe siècle, bien 
que le lieu-dit soit attesté 
depuis le Moyen Âge.

Après un premier sondage 
vers 1912, une fouille 
exhaustive a été menée 
en 1926 par l’archéologue 
Bernard Bottet, cousin de 
l’abbé Breuil qui participa 
aux travaux. 

Le monument a été 
restauré en 1970 : la 
dalle-hublot de l’entrée 
a été redressée et 
la grande table de 
couverture située à 
l’arrière a été remise en 
place.

La chambre funéraire 
mesure environ 2,50 m 
de large et s’allonge sur 
près de 11 m avant de 
se resserrer à hauteur 
du chevet (1,80 m). Il ne 
reste que trois dalles de 
couverture encore en 
place.

La première avait dans 
un premier temps servi 
de polissoir. En levant 
les yeux, on peut voir 
les stries et les cuvettes 
liées à l’affûtage et au 
polissage des outils en 
silex.

  © SDAVO

  Visite de l’allée couverte au début du XXe s. © SPF



Le trou d’homme pratiqué dans 
la dalle du vestibule est bordé 
d’une feuillure très nette. Les trous 
latéraux indiquent un système 
de fermeture amovible, par 
l’introduction d’une barre servant à 
bloquer le bouchon.

Le sol du caveau, dallé, présente 
une rupture vers le fond 
correspondant peut-être à une 
ancienne paroi de bois.

LES OSSEMENTS ▶ Le mégalithe 
contenait les ossements d’une 
centaine d’individus de tous les 
âges. Les crânes empilés et les 
os longs regroupés contre les 
parois évoquent des niches. 
Plusieurs cas de trépanations (dont 
une cicatrisée) et de fractures 
ressoudées témoignent de soins 
médicaux. Une lame de silex fichée 
dans une vertèbre et un crâne 
défoncé de deux coups de hache 
illustrent des morts violentes.

LES OBJETS ▶ Le riche mobilier 
comprend poteries, haches polies, 
pointes de flèches, pendentifs de 
schiste, poinçons et perles d’os ou 
de nacre, une molaire de sanglier 
perforée et des coquilles marines. 
Ces objets ont pu appartenir aux 
défunts ou être disposés comme 
offrandes. 
Ils révèlent que la sépulture, en 
usage au Néolithique récent
(3 500-2 900 av. J.-C.), a été 
réutilisée au IIe millénaire avant J.-C.

Armatures de flèches en silex,   
parures et outils en os
© Musée de Préhistoire, Nemours

  Poteries, haches polies, silex taillés et éléments de parure
© Musée de Préhistoire, Nemours

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée de l’Homme, Paris.
Musée de Préhistoire, Nemours. 

VOIR
Chemin de l’Isle-Adam (PR15) à Presles
puis à droite vers la forêt de L’Isle-Adam.
La sépulture est entourée d’un grillage.
GPS : 49.108820, 2.262149.
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Le Blanc-Val est situé à 
82 m d’altitude. Son 
entrée ouvre au sud-est 
sur un petit vallon sec 
qui descend vers le ru de 
Presles.

Cette sépulture collective, 
découverte en 1949 après 
avoir été heurtée par le 
soc d’une charrue, a 
été explorée et vidée en 
quelques jours. 

Constituée de dalles 
calcaires, elle est de 
petites dimensions (6,50 m 
x 1,80 m). Le sommet de 
la dalle d’entrée, perforée, 
a été détruit à une date 
inconnue. Aucune table 
de couverture n’a été 
retrouvée. L’existence 
d’un toit en dalles n’est 
donc pas certaine ; une 
couverture en bois ou en 
chaume a pu également 
exister.

LES OSSEMENTS ▶
Une quarantaine de 
personnes ont été 
inhumées dans cette allée
couverte. D’après l’étude 
de leurs ossements, qui 
étaient dans un mauvais 
état de conservation, il 
s’agissait surtout de jeunes 
adultes (20-29 ans). 

LE BLANC-VAL

Classée monument historique en 1951
Propriété privée 

Vue sur la chambre et la dalle-hublot © SDAVO  

COLLECTIONS PUBLIQUES
Institut de Paléontologie humaine, Paris.

VOIR 
D64 puis le chemin rural n°8
95590 Presles.
GPS : 49.103528, 2.283587.

LES OBJETS ▶ Des haches polies en 
silex et roche verte, des éclats et des 
lames de silex, des poinçons en os, 
des manches d’outils en bois de cerf, 
des tessons de poterie composent le 
mobilier funéraire. 



LE COFFRE DE BELLEVUE

Propriété communale 

  Visite de la Société d’excursions scientifiques, 1903 © SPF

Ce rare exemple de 
sépulture collective en 
coffre – la plus petite du 
Val-d’Oise ! –, est installé 
à 85 m d’altitude.

Découverte et fouillée 
en 1901, elle était 
apparemment dépourvue 
de tables de couverture. 
Un cercle de pierres, 
correspondant sans 
doute aux vestiges d’un 
cairn (amas de pierres), 
l’entourait.
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COLLECTIONS PUBLIQUES
Société d’anthropologie de Paris, Paris.

  

  © SDAVO

VOIR
Derrière le cimetière, dans l’angle des chemins 
de Prérolles et des Mauvais-Payeurs,
95590 Presles. GPS : 49.114312, 2.276521.

EN SAVOIR +
 « XXVIIIe excursion à Presles
et L’Isle-Adam, 17 mai 1903 », Bulletin de la 
Société d’excursions scientifiques,
1903-1904, 3, p. 7-18.

Selon la description des 
archéologues, le coffre, au fond 
dallé et aux parois de calcaire, 
mesurait environ 2 m de long et un 
mètre de large pour une hauteur 
de 60 à 80 cm. Les morceaux 
de la dalle d’entrée, brisée au 
moment de la découverte, ont été 
cimentés et remis en place.

LES OSSEMENTS ET OBJETS ▶ 
La fouille a livré les restes osseux 
de trois femmes, deux hommes 
et trois enfants, inhumés avec 
quelques objets dispersés
depuis : une hache polie en 
silex, une hache-amulette en 
serpentine (roche de couleur 
verte) et des tessons de poterie.

  © SDAVO



COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée d’archéologie nationale, 
Saint-Germain-en-Laye (collections 
anthropologiques et archéologiques).
 

VOIR
Orée orientale du Bois de Saint-Clair,
95770 Saint-Clair-sur-Epte.
GPS : 1.681987, 49.195472.
 

Lorsque cette sépulture collective 
a été signalée, des carriers y 
avaient aménagé un abri. Déjà très 
dégradée, elle a été fouillée en 1928 
par Paul Destouches, maire de 
Saint-Clair-sur-Epte.

SAINT-CLAIR-SUR-EPTE, L’ALLÉE COUVERTE
DU FAYEL

Orientée est/ouest à 134 m d’altitude, 
elle est située juste sous le sommet 
du versant qui domine l’Epte, près du 
hameau du Fayel. Sa partie antérieure 
était sans doute recouverte de dalles 
tandis que la chambre funéraire 
s’enfonçait sous le sol calcaire.

  © SDAVO
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Ce monument de grandes 
dimensions mesurait 17 m 
en longueur et 2 m
à 2,50 m en largeur et en 
hauteur. Le tertre (amas 
de terre) qui le protégeait 
certainement a disparu, 
ainsi que les tables de sa 
couverture et les grandes 
pierres dressées qui 
formaient les parois du 
vestibule. 

LES OSSEMENTS ▶ Les différents 
niveaux du remplissage étaient riches 
en cendres, en charbons de bois 
et en foyers. Les archéologues les 
interprètent comme des couches de 
condamnation successives, ce qui 
implique des phases d’inhumations 
séparées.
P. Destouches décrit un « magma 
d’ossements humains enchevêtrés 
sans ordre », tous plus ou moins 
brûlés. L’ensemble représente plus 
d’une centaine d’individus ; 39 crânes 
et 700 dents humaines ont été 
recueillis.

LES OBJETS ▶ Le mobilier néolithique 
comprend des vases et des 
pendeloques, des perles et des 
aiguilles en os et un silex retouché. 
Les Gallo-Romains avaient fréquenté 
et vidé en partie Le Fayel, comme 
l’attestent des vases et des objets en 
métal (cuillère, poignard).
 

Le sol était pavé de larges 
pierres plates.
L’existence d’une entrée 
à dalle perforée et d’un 
bouchon est envisagée : 
les carnets de fouille font 
en effet état, dans les 
remblais, d’une grosse pierre 
paraissant avoir été cassée 
afin de réaliser en son milieu 
« un trou d’homme »
et « d’une autre grosse 
pierre en place ». Le Fayel 
aurait donc bien été doté 
d’un vestibule, déjà ruiné au 
moment de la fouille. 

EN SAVOIR +
Wyns R., « L’allée couverte du Fayel à Saint-
Clair-sur-Epte, fouilles Paul Destouches, 1928 », 
Bulletin archéologique du Vexin français, 1972, 
p. 55-67. 

  L’allée couverte au début du XXe s. © SPF



SAINT-MARTIN-DU-TERTRE,
LA PIERRE-TURQUAISE

Sauvée in extremis grâce 
à la mobilisation des 
préhistoriens, elle a été 
décrite dès 1844 par 
l’historien local Alexandre 
Hahn puis en 1878 par 
l’abbé Grimot. Des fouilles 
ont été effectuées en 1910 
et en 1925.

Gravement endommagée 
par un attentat à l’explosif 
en 1985, elle a été restaurée 
et en partie remblayée.

Aquarelle de Paul Guégan de L’Isle, 1877 © MAN    

Située à 110 m d’altitude sur 
le coteau du ru de Presles, la 
Pierre-Turquaise ou Turquoise 
est le plus grand mégalithe de 
toute la région. 
Elle doit son appellation aux 
Turcs (ce type de monument 
a fréquemment reçu le nom 
d’ennemis de la France 
médiévale) ou au gris-bleu de 
ses dalles de grès.

Cette sépulture collective est 
malheureusement très dégradée. 
Vidée et aménagée en chenil par le 
prince de Conti en 1755, elle a servi 
de cabane aux bûcherons et a failli 
être débitée en pavés en 1842 ! 

Classée monument historique en 1900
Propriété de l’État 

  Au début du XXe siècle, les mégalithes constituent un attrait 
touristique popularisé par les cartes postales © CDVO
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  La « Déesse des morts » ou « Déesse au collier » 
de la Pierre-Turquaise © SDAVO

LES OSSEMENTS ET OBJETS ▶ 
Conséquence de son histoire 
mouvementée, les fouilleurs n’ont 
recueilli que de rares ossements 
humains et quelques outils ou 
parures (haches polies, pointes 
de flèches, dent de cheval 
percée en pendentif, etc.). Les 
archéologues ne disposent donc 
pas d’informations sur la population 
inhumée et les rites funéraires. 

  © SRA Ile-de-France, 1973

Cette allée est la plus imposante 
de l’Île-de-France, tant par ses 
dimensions (14,5 m x 4 m) que par 
la taille de ses blocs : les douze 
stèles des parois font près de 2 m 
de haut et les dalles de couverture 
pèsent de 8 à 18 tonnes. 

Ce monument est le seul du 
Val-d’Oise à être entièrement bâti 
en grès. Une autre particularité 
concernait son entrée, formée de 
deux piliers supportant un linteau, 
au lieu de l’habituelle dalle perforée 
d’un trou d’homme. Le linteau, brisé 
par l’explosion de 1985, n’a pas pu 
être restauré ni replacé.

Les seins surmontés d’un collier, 
gravés sur les piliers, représentent 
une « déesse des morts ». 
Ce thème est fréquent sur les 
architectures funéraires de la fin du 
Néolithique. 

Autre originalité, le vestibule qui 
précédait l’entrée était, comme le 
reste du monument, entièrement 
couvert de dalles. Celles-ci n’ont 
pas été remises en place
après l’attentat.
De petits blocs et des plaquettes 
calcaires trouvés aux alentours 
sont interprétés comme les 
vestiges d’un tumulus.



LES MÉGALITHES DE LA FORÊT

VOIR
Aux abords de la forêt de Carnelle,
route de la Pierre-Turquaise - GR1.
GPS : 49.105609, 2.313577.qu

Un second dolmen, proche de La Pierre-Turquaise, a été 
débité en pavés pour la ville de Paris en 1842. Fait original,
sa table horizontale en grès était creusée au centre. Des 
haches et des ossements humains ont été retrouvés.

À proximité, des prospecteurs ont signalé en 1954 un menhir 
rectangulaire (1,90 m pour 1,30 m de haut). Un sondage a 
permis de vérifier qu’il était fiché dans le sol sur 1,10 m de 
profondeur.

L’exploration de la forêt, où abondent les blocs de grès, 
pourrait révéler d’autres mégalithes.
Mais combien ont été détruits sans laisser de traces ?
 

EN SAVOIR +
Soulier P., « Restauration et sondages à l’allée couverte
de La Pierre-Turquaise, Saint-Martin-du-Tertre »,
Bulletin de la Société préhistorique française, 1988,
85-9, p. 263-266.
Brézillon M., Tarrête J., Deux sculptures inédites de l’allée 
couvertes de La Pierre-Turquaise à Saint-Martin-du-Tertre, 
Gallia Préhistoire, 1971, 14-2.
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Mégalithe disparu

Ce polissoir est mentionné dans la monographie 
communale datée de 1899 : « il y a une dizaine 
d’années, on voyait encore, lieu-dit les Ronces, 
au bord du chemin de Santeuil à Neuilly (ancienne 
chaussée de Brunehaut), un grès portant des 
traces de frottement et fortement creusé, ayant 
certainement servi de polissoir.

Ce grès a été enlevé depuis par un amateur de ce 
genre d’antiquités. Les habitants connaissaient bien 
cette pierre qu’ils considéraient comme ayant servi 
aux druides pour leurs sacrifices. »

SANTEUIL, LE POLISSOIR DES RONCES

Rappelons qu’au XIXe siècle, les mégalithes étaient
datés de l’époque des Gaulois et non du Néolithique !



Inscrit monument historique 
en 2017
Propriété privée

Mis au jour en 2015 suite 
à un déboisement, ce 
menhir également nommé 
le Gros-Murger mesure 
environ 2 m de haut (partie 
visible) pour 90 cm de 
large. Sa hauteur totale 
dépasse les 3 m. Il est taillé 
dans un calcaire local.

De la céramique du 
Néolithique moyen
(4 750-3 500 av. J.-C.) a 
été découverte aux abords 
de la pierre dressée, ainsi 
que des outils en pierre.

Le menhir pourrait avoir été 
érigé au Néolithique puis 
abattu et remis en place 
durant la seconde moitié 
du XXe siècle.

SERAINCOURT, LE MENHIR DE GAILLONNET

  Sondage archéologique au pied du menhir © SDAVO, 2016

VOIR
La parcelle située à l’angle de la D913
et le chemin de Dalibray, 95450 Seraincourt.
GPS : 49.024421, 1.872863.
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  © SDAVO

Classé monument historique en 1969
Propriété communale

VAURÉAL, LE CIMETIÈRE-DES-ANGLAIS

Le nom du monument 
remonte sans doute au 
Moyen Âge, période de 
nombreuses guerres 
entre la France et 
l’Angleterre. 

Le site a sans doute 
été exploité en carrière 
avant d’être acheté en 
1867 par le vicomte 
de Saint-Aymour, qui 
souhaitait y pratiquer 
des fouilles.

En 1943, la commune de Vauréal 
figure ce monument sur ses 
armoiries, accompagné de la devise 
Iste Locus Sacrificii, « c’est ici le lieu 
des sacrifices ». Il ne faut pourtant 
pas y voir la tombe de personnes 
sacrifiées aux dieux mais la 
sépulture de très lointains ancêtres.
Implantée en haut du coteau, sur la 
rive droite de l’Oise, l’allée couverte 
a été restaurée en 1972.



Le toit a disparu avant 1867. Le sol n’est 
pas dallé. Deux murets transversaux 
divisent la chambre funéraire en trois 
compartiments.
Le seul vestige de l’entrée est un fragment 
de la dalle-hublot, percée d’un trou et 
ornée d’une gravure peu visible. La dalle, 
remplacée par un moulage en raison 
de sa fragilité, est conservée au Musée 
archéologique départemental. Aucun 
bouchon en pierre servant à la fermeture 
n’a été retrouvé. 

LES OSSEMENTS ▶ La fouille a révélé de 
nombreux ossements humains, sur une 
épaisseur de 40 cm. Certains squelettes 
étaient adossés aux parois. Plus de 
2 000 dents humaines ont été retrouvées 
en 1972, représentant au minimum 
43 personnes. Elles correspondent à des 
adultes, en majorité, et à des enfants. Un 
crâne porte des traces de trépanation.

Située à 85 m d’altitude,
l’allée couverte s’ouvre à 
l’est vers la vallée de l’Oise. 
Ce caveau semi-enterré 
mesure 14 m de long et 
2,30 m de large et de haut.

Ses parois sont constituées 
de murets de pierres 
sèches en calcaire et de 
dalles en grès, en partie 
effondrées. Celles-ci 
présentent de forts reliefs 
naturels dont l’aspect 
décoratif a dû interpeller
les constructeurs. 

  Reliefs naturels des dalles © SDAVO

Gravure et trou de la dalle-hublot © SDAVO  
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EN SAVOIR +
Caix de Saint-Amour de A., « Sur les fouilles
du monument mégalithique de Vauréal », Bulletins
et mémoires de la Société d’anthropologie de Paris, II, 
p.664-668.
Millot O. (dir.), Âge de pierre et guerre du feu : allées 
couvertes et imaginaire préhistorique, Argenteuil,
musée d’Argenteuil, 2006, 24 p.
Pariat J.-G., Renard C., Polloni M. et al., « Une allée 
sépulcrale de la fin du Néolithique : le Cimetière-des-
Anglais à Vauréal, relecture des données »,
Revue archéologique d’Île-de-France, 7-8, p.99-133.

VOIR
Bois des Loctaines, 95490 Vauréal.
GPS : 49.030785, 2.028944.

COLLECTIONS PUBLIQUES
Musée archéologique du Val-d’Oise, 
Guiry-en-Vexin (dalle-hublot, objets).
Service départemental d’archéologie
du Val-d’Oise, Saint-Ouen-l’Aumône.
Institut de Paléontologie humaine, Paris.
Musée municipal, Senlis (objets).

LES OBJETS ▶ Le mobilier est parfois 
associé à un ou plusieurs individus. 
Un sujet portait un riche collier
de 300 perles, orné d’une pendeloque 
en jadéite. D’autres parures ainsi
que des vases et des outils en silex 
(haches polies, pointes de flèches, 
briquets, grattoirs...) ont été découverts. 
Ils indiquent que la tombe a été
utilisée jusqu’au Néolithique final 
(2 900-2 100 av. J.-C.).

    Objets de parure © Inrap, A. Polloni



Cette pierre en calcaire
se trouve au lieu-dit
le Moulin-à-Vent,
à 700 m de la Pierre-Drette 
(Haute-Isle). Dressée
sur l’escarpement qui 
domine la Seine, elle 
mesure 4,80 m de haut, 
9,40 m de large et 3,20 m 
d’épaisseur à la base.

  © CNRS, G. Marchand

VOIR
Entre Chantemesle et Vétheuil
(les Fonciers) 95780 Haute-Isle.
GPS : 49.075531, 1.687334.

VÉTHEUIL, LA PIERRE-DROITE
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VOIR
Jardin du musée archéologique du Val-d’Oise, 
95450 Guiry-en-Vexin.
GPS : 49.087405, 1.946301.

VIGNY, LE POLISSOIR DU BOIS-DU-LOUARD

Ce petit polissoir (1,20 m 
x 1 m) a été découvert en 
2005 le long d’un champ, 
parmi un tas de pierres. 
Son emplacement initial 
est inconnu, mais un site 
néolithique a été repéré à 
proximité. Ce bloc de grès 
(1,30 m x 1,15 m) porte 
trois profondes rainures,
un fin sillon et deux 
cuvettes de polissage.

  © SDAVO

Les rainures du polissoir © SDAVO  



GLOSSAIRE

# Antichambre ou vestibule
espace situé à l’avant de l’allée 
couverte et séparé de la chambre 
par une dalle d’entrée. Il est rare
d’y trouver des inhumations, au 
contraire des objets (poteries, outils, 
parure) et des traces de foyers.

# Bouchon 
bloc de pierre (ou de bois ?) circulaire 
et amovible, destiné à fermer le trou 
d’homme de l’allée couverte.

# Chambre funéraire
espace situé à l’arrière de l’allée 
couverte et lieu de sépulture.

# Chevet 
fond de la chambre funéraire.

# Dalle-hublot
dalle d’entrée de l’allée couverte 
perforée d’un trou central (trou 
d’homme), permettant l’accès
à la chambre funéraire.

# Feuillure
échancrure de la dalle-hublot
dans laquelle s’insère le bouchon.

# Grand-Pressigny
commune d’Indre-et-Loire célèbre 
pour ses gisements de silex
qui ont largement alimenté l’industrie 
néolithique, des Pays-Bas
à la Suisse.

# Hypogée
cavité creusée dans le sol.

# Jadéite
pierre de couleur verte,
souvent utilisée au Néolithique
pour la fabrication des haches voire 
des parures.

# Néolithique
période de la fin de la Préhistoire 
(5 200-2 100 av. J.-C.) pendant 
laquelle les sociétés se sédentarisent 
(construction de villages) et 
développent l’agriculture ainsi que 
l’élevage. La poterie et le polissage 
de la pierre apparaissent également 
à cette période. 

# Orthostate
dalle de pierre dressée verticalement, 
formant la paroi de l’allée couverte.

# Pendeloque
bijou suspendu.

# Silex
roche dure utilisée par les hommes 
préhistoriques pour fabriquer armes 
et outils.

# Table
dalle de pierre posée à l’horizontale, 
« toit », qui couvre l’allée couverte.

# Tumulus
monticule artificiel de terre et 
de pierres protégeant une/des 
sépulture(s).

# Trépanation
perforation du crâne, témoignage 
des premiers actes chirurgicaux.

# Trou d’homme ou trou d’âme 
trou percé dans la dalle-hublot, 
permettant de transférer les défunts 
et de circuler entre le vestibule et la 
chambre funéraire de l’allée couverte. 
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QUELQUES IDÉES DE VISITE 

▶ L’allée couverte du Bois-de-Morval (Guiry-en-Vexin).
La promenade peut débuter au musée archéologique départemental (gratuit, plan d’accès 
disponible), qui expose notamment le bouchon en pierre de l’allée couverte (à 30 mn).

▶ L’allée couverte du Tumulus
dans le jardin du musée Tavet-Delacour (Pontoise).
À compléter par la visite du centre-ville : le Carré patrimoine, les remparts, 
le musée Pissarro et la cathédrale Saint-Maclou.

▶ Les allées couvertes du Blanc-Val (Presles, forêt de l’Isle-Adam),
de la Pierre-Plate (Presles) et de la Pierre-Turquaise (Saint-Martin-du-Tertre, forêt de Carnelle).
Boucle de 3h en suivant en partie le GR1 et le PR15.

▶ Du Palet-de-Gargantua (Cergy) au Cimetière-aux-Anglais (Vauréal).
1h aller-retour en longeant l’Oise. 
Pour prolonger la balade : l’Île de loisirs et l’esplanade de l’Axe majeur à Cergy.
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Les mégalithes sont placés
sous la sauvegarde des visiteurs.
Il convient de préserver ce patrimoine fragile 
et de respecter les lieux.

    © UCP, F. Goujat, E. de Faria
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